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Maintenir à domicile, ou comment
l’injonction contemporaine à l’autonomie
s’élargit à un collectif
Maintain at home, or how the contemporary injunction to autonomy expands
to a collective

Christophe Humbert

OUTLINE

Le maintien à domicile entre aides formelles et informelles : esquisse de
définition des cadres normatifs institués à l’échelle « macro »
Bouleversements normatifs au domicile : entre négociations liées aux actes
et négociations intimes
Une injonction à l’autonomie élargie au collectif ?

TEXT

Le do mi cile est un lieu cen tral de construc tion iden ti taire pour les
ha bi tants de so cié tés sé den taires. La né ces si té de mettre en place
des soins de longue durée va mo di fier son sta tut de ma nière plus ou
moins consé quente. Jusqu’alors lieu de l’in time, du couple, de la fa‐ 
mille, il de vient éga le ment un es pace d’in ter ven tions pour di vers
groupes so ciaux mo bi li sés au tour de l’ac com pa gne ment et des soins
aux per sonnes âgées. Cha cun de ces groupes, qu’il s’agisse de la fa‐ 
mille, de proches ou de ser vices d’ac tion so ciale ou médico- sociale,
agi rait ainsi selon des mo ti va tions et des normes de conduite qui lui
sont propres. En d’autres termes, plu sieurs nor ma ti vi tés, sup po sant
une ré gu la ri té contrai gnante et par ta gée (Prai rat, 2012 : 38), vont ré‐ 
gu ler les in ter ac tions entre les per sonnes âgées et les ac teurs de
l’aide et des soins au sein d’un même do mi cile.

1

En effet, les ac tions des in di vi dus im pli qués dans l’aide et les soins à
do mi cile pour les per sonnes âgées s’ins crivent dans des cadres ins ti‐ 
tu tion nels dis tincts. Les proches, qu’il s’agisse de la fa mille ou d’amis,
re lèvent de ce qu’il est conve nu de nom mer une « aide in for melle »,
liée à l’éco no mie do mes tique. Les ai dants in for mels sont :

2



Maintenir à domicile, ou comment l’injonction contemporaine à l’autonomie s’élargit à un collectif

des membres de la fa mille, des voi sins ou d’autres per sonnes qui
prêtent des soins et font de l’ac com pa gne ment aux per sonnes dé ‐
pen dantes de façon ré gu lière sans avoir le bé né fice d’un sta tut pro ‐
fes sion nel leur confé rant les droits et les obli ga tions liés à un tel sta ‐
tut 1.

L’aide ap por tée se jus ti fie no tam ment par les liens d’in ti mi té 2,
construits la plu part du temps sur le temps long d’une re la tion fi liale
ou ma ri tale avec la per sonne aidée 3. Selon les si tua tions, la re la tion
d’aide peut éga le ment être co di fiée d’un point de vue ju ri dique, entre
autres lorsque l’ai dant est en si tua tion de tu teur ou de cu ra teur de la
per sonne âgée 4. Les ai dants for mels sont des pro fes sion nels de l’ac‐ 
com pa gne ment et des soins, sous contrat, bé né fi ciant d’un sa laire et
dont les ac ti vi tés sont co di fiées no tam ment par les ré fé ren tiels de
com pé tences liés à leurs qua li fi ca tions.

3

Notre re cherche doc to rale porte sur l’im pact des tech no lo gies de
l’in for ma tion et de la com mu ni ca tion sur le main tien à do mi cile des
per sonnes âgées sur le ter ri toire al sa cien. Nos ana lyses portent sur
les « tra jec toires de dé pen dance », no tion ins pi rée par celle de « tra‐ 
jec toire de ma la die  » (Strauss, 1992), de sept per sonnes âgées, at‐ 
teintes de Ma la die d’Alz hei mer et troubles ap pa ren tés et/ou en si tua‐ 
tion com plexe 5. Nous ana ly sons l’im pact du « non- humain » sur ces
tra jec toires et plus lar ge ment sur la struc tu ra tion de l’ac com pa gne‐ 
ment et des soins gé ron to lo giques à l’échelle du ter ri toire. L’en semble
des per sonnes sui vies souffrent de troubles cog ni tifs, al lant de stades
lé gers à mo dé ré ment sé vères 6. Dans le pré sent ar ticle, nous mo bi li‐ 
se rons des ex traits ci blés de notre ma té riau em pi rique, en vue d’ana‐ 
ly ser plus spé ci fi que ment le tra vail four ni par les per sonnes âgées
elles- mêmes, ainsi que par les per sonnes pour voyant di rec te ment à
leur ac com pa gne ment au quo ti dien, à sa voir les ai dants in for mels et
for mels 7, pour (se) main te nir à do mi cile. S’y ajoutent des en tre tiens et
des échanges in for mels menés avec des cadres in ter mé diaires des
ser vices d’aide concer nés, de même que des en tre tiens ex plo ra toires
menés avec des ai dants pro fes sion nels.

4

Les si tua tions sur les quelles portent nos ana lyses, en rai son des
troubles cog ni tifs des per sonnes sui vies mais aussi de la com plexi té
de leurs si tua tions, im pliquent un in ves tis se ment af fec tif des ai dants,
quel que soit leur sta tut. Un tra vail sur les sen ti ments et la confiance
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doit être mené en vue de lé gi ti mer les in ter ven tions, tant pour les
proches que pour les pro fes sion nels. La co or di na tion entre ac teurs
est éga le ment cen trale pour le main tien à do mi cile. Si ces as pects
concernent l’en semble des si tua tions d’ac com pa gne ment à do mi cile
de per sonnes âgées, les troubles cog ni tifs, im pli quant des formes
d’amné sie, de déso rien ta tion, des troubles de l’hu meur et du com por‐ 
te ment, tendent à ac cen tuer la dif fi cul té.

Nous ver rons que face à la com plexi té de cer taines si tua tions, d’un
point de vue tant mé di cal que so cial, mais aussi face au manque de
moyens fi nan ciers et hu mains, des né go cia tions s’opèrent à plu sieurs
ni veaux. Elles concernent d’une part l’as pect tech nique du soin, dans
la me sure où cer tains pro fes sion nels peuvent être ame nés à réa li ser
des actes pour les quels ils ne sont pas ha bi li tés. Nous ver rons éga le‐ 
ment qu’une « né go cia tion de l’in ti mi té », en ten due « au sens so cial
de proxi mi té af fec tive avec un tiers » (Berrebi- Hoffmann, 2010 : 15), a
lieu au do mi cile, ame nant cer tains ac teurs for mels à agir tels des
«  quasi- parents  », alors même que dans cer taines si tua tions, la fa‐ 
mille proche de la per sonne âgée peut être en re trait.

6

Les ana lyses s’ins crivent dans une ap proche in ter ac tion niste en so‐ 
cio lo gie de la santé, de même qu’en gé ron to lo gie so ciale. Nous sou‐ 
met trons celles- ci à l’idéal- type pro po sé par Da ni lo Mar tuc cel li d’in‐ 
jonc tion à l’au to no mie en tant que nou velle «  fi gure de la do mi na‐ 
tion » (2004), afin d’ap puyer notre ar gu men ta tion. Nous af fir me rons
en effet que dans cer taines si tua tions, le main tien à do mi cile peut
prendre la forme d’une in jonc tion à l’au to no mie qui s’élar git au col‐ 
lec tif consti tué par la per sonne âgée et ses ai dants, tant for mels
qu’in for mels.
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Le main tien à do mi cile entre
aides for melles et in for melles :
es quisse de dé fi ni tion des cadres
nor ma tifs ins ti tués à l’échelle
« macro »
La pos si bi li té de res ter dans son do mi cile mal gré les li mi ta tions liées
à un vieillis se ment pa tho lo gique ne re pose pas sur la seule dé ci sion
in di vi duelle des per sonnes concer nées. Le main tien à do mi cile dé‐ 
pend en effet de choix (ou de non- choix) et d’en ga ge ments col lec tifs
à la jonc tion de fonc tion ne ments ins ti tu tion nels liés prin ci pa le ment à
la conju ga li té, la fi lia tion (Bois son, 2006) et l’in ter ven tion éta tique.
Ces sphères ins ti tu tion nelles, qu’il s’agisse de la fa mille ou de l’État
sont pour voyeuses de normes plus ou moins contrai gnantes de com‐ 
por te ment et d’idéaux mo raux, dont l’idéal de so li da ri té. Ainsi, l’ac‐ 
com pa gne ment et les soins de longue durée aux per sonnes âgées re‐ 
posent sur une ar ti cu la tion entre so li da ri tés pu bliques et so li da ri tés
pri vées.

8

Les po li tiques pu bliques de la vieillesse mettent en avant les so li da ri‐ 
tés fa mi liales, conju gales ou in ter gé né ra tion nelles dites «  na tu‐ 
relles » 8. Le main tien à do mi cile, mis à mal par le « risque de dé pen‐ 
dance  », lui- même am pli fié par le risque de so li tude des per sonnes
vieillis santes 9, re pose ainsi en grande par tie sur une norme fai sant
l’objet de ré gu la tions ju ri diques, tout en s’ap puyant sur une obli ga tion
mo rale « d’en traide fa mi liale » (Le Borgne- Uguen, Re bourg, 2012). Des
études ont dé mon tré que ces choix étaient néan moins en par tie liés à
des né ces si tés éco no miques, en vue de ré duire les prises en charge
pro fes sion nelles et re po saient ma jo ri tai re ment sur l’en ga ge ment des
femmes (épouses, filles ou belles- filles). Selon les so cio logues Mi chel
Chau vière et Mi chel Messu (2003 : 327) :

9

Les dif fi cul tés de la pro tec tion so ciale, la crise de l’em ploi et les nou ‐
velles formes de pau vre té/pré ca ri té, le vieillis se ment de la po pu la ‐
tion et les en jeux de la dé pen dance ont four ni de nou velles jus ti fi ca ‐
tions « ob jec tives » à la rhé to rique des so li da ri tés fa mi liales.
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La dis tinc tion prin ci pale entre ai dants in for mels et for mels ré si de rait
dans le fait que les pre miers soient prin ci pa le ment des proches (le
plus sou vent des femmes), mus no tam ment par des obli ga tions mo‐ 
rales dé cou lant de leur re la tion d’in ti mi té avec la per sonne aidée,
tan dis que les se conds sont des pro fes sion nels, dont l’ac tion au près
des per sonnes âgées est ré mu né rée et en ca drée par un contrat de
tra vail. Joan Tron to dé montre dans son ou vrage por tant sur la po li‐ 
tique du care (2009), qu’au tra vers d’une construc tion his to rique, les
sen ti ments ont été re liés à la sphère do mes tique et à la fé mi ni té. La
« rai son » s’en dis tin gue rait alors, puis qu’a contra rio, elle est tour née
vers l’ex té rio ri té et no tam ment vers la sphère éco no mique et mar‐ 
chande. Sen ti ments, do mes ti ci té et fé mi ni té se re trou ve raient ainsi
d’un côté de la ligne de dé mar ca tion, celui de l’in for mel. Selon la lo‐ 
gique li bé rale, la pro fes sion na li sa tion des in ter ve nants for mels im pli‐ 
que rait l’ap pren tis sage d’une cer taine forme idéale- typique de dé ta‐ 
che ment de l’ordre du «  masculin- raisonnable  ». Le cadre nor ma tif
des in ter ven tions des ai dants in for mels s’ins cri rait dans un idéal- type
que nous qua li fions de « féminin- sensible ».

10

Nos in ves ti ga tions de ter rain, de même que la lit té ra ture évo quée
supra nous amènent en effet au constat d’une cen tra li té de la pré‐ 
sence fé mi nine du côté de l’aide in for melle. Mo nique Mem bra do
(1999) ana lyse l’in ves tis se ment des ai dants au tra vers de la concep‐ 
tua li sa tion maus sienne du don/contre- don. Le sen ti ment de dette à
l’égard de ses as cen dants, ou son déni, ré gi rait ainsi le sens des
échanges entre ai dants fa mi liaux et aidés. Néan moins, la place cen‐ 
trale des femmes dans la dé si gna tion et les ar bi trages fa mi liaux quant
au rôle d’ai dant, amènent Mem bra do, à juste titre, à poser la ques tion
d’une sexua tion du sen ti ment de dette. La li mite de cette ap proche
ré side dans le fait qu’elle ne per met pas d’ex pli quer l’in ves tis se ment
des conjoints et des amis, les quels ne s’ins crivent pas dans une re la‐ 
tion fi liale. C’est pour quoi, ainsi qu’énon cé supra, nous évo que rons
plus sim ple ment un sen ti ment d’obli ga tion mo rale res sen ti face à la
si tua tion de vul né ra bi li té d’une per sonne in time, au quel s’ajoutent
par fois des contraintes d’ordre éco no mique liées au coût de l’ac com‐ 
pa gne ment. La sur re pré sen ta tion fé mi nine s’ex plique par une as si‐ 
gna tion his to rique des femmes à la place du soin (Bru gère, 2011 : 103).

11

La di vi sion sexuelle du tra vail a fait l’objet de nombre de tra vaux. À
l’ins tar des ai dants in for mels, les ai dants for mels sont prin ci pa le ment
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des femmes. Il est si gni fi ca tif de pré ci ser que, sans l’avoir dé li bé ré‐ 
ment re cher ché, nos in ves ti ga tions de ter rain nous ont amené à ren‐ 
con trer uni que ment des femmes parmi les sa la riés de pre mier ni veau.
Da nièle Ker goat (2012) sou ligne no tam ment le fait que l’en ga ge ment
sub jec tif des sa la riées des ser vices d’aide à do mi cile, quoique in dis‐ 
pen sable à leur tra vail, n’est ni re con nu 10, ni ré mu né ré 11. Chris telle
Avril dé montre que le tra vail de care im plique, pour les sa la riés, ce
qu’elle énonce comme une « norme de sol li ci tude » à l’égard des per‐ 
sonnes âgées. Celle- ci « sup pose par consé quent de sa voir s’ajus ter à
leurs be soins spé ci fiques, d’être à même d’éva luer ces be soins, au tre‐ 
ment dit, d’éprou ver une cer taine em pa thie pour leur dé pen dance »
(2008 : 52).

Ainsi, a prio ri, les liens in times du côté de l’aide in for melle, la pro fes‐ 
sion na li té du côté de l’aide for melle, de vraient struc tu rer les in ter ac‐ 
tions en fonc tion des nor ma ti vi tés qui y cor res pondent d’un point de
vue ma cro so cio lo gique. Le dé tour par la lit té ra ture por tant sur le
care et les rap ports so ciaux de sexe nous per met déjà, de prime
abord, de consta ter que les choses semblent loin d’être tran chées,
lorsque l’on consi dère les réa li tés du ter rain de plus près. Nous ver‐ 
rons en effet que le monde so cial que consti tue le do mi cile des per‐ 
sonnes âgées, tra vaillé par les né go cia tions qui y ont cours, va ins ti‐ 
tuer de nou veaux rôles, ame nant les ac teurs à sor tir des cadres nor‐ 
ma tifs cor res pon dant à leurs sta tuts, pour tendre vers de nou velles
confi gu ra tions.

13

Bou le ver se ments nor ma tifs au
do mi cile : entre né go cia tions
liées aux actes et né go cia tions in ‐
times
Concer nant les si tua tions que nous sui vons dans le cadre de notre
tra vail de re cherche, de par leur com plexi té et/ou les troubles cog ni‐ 
tifs dont souffrent les per sonnes âgées, cer taines se trou vant ini tia le‐ 
ment en si tua tion de refus de soin, la né go cia tion est un élé ment in‐ 
con tour nable du tra vail d’ac com pa gne ment. Cet as pect de né go cia‐ 
tion est par ailleurs lar ge ment dé ve lop pé dans la lit té ra ture so cio lo ‐
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gique, por tant sur les si tua tions de soin au sens large (Strauss, 1992 ;
Pen nec, Le Borgne- Uguen, Dou guet, 2014).

Nous al lons nous cen trer plus pré ci sé ment sur les formes de né go‐ 
cia tion im pli quant un dé pas se ment des cadres nor ma tifs ins ti tués,
qu’ils fassent l’objet d’une construc tion socio- historique ou qu’ils re‐ 
lèvent du droit. Le cadre lé gis la tif en l’oc cur rence est par ti cu liè re‐ 
ment contrai gnant pour les pro fes sion nels, concer nant les actes
tech niques liés au soin. Contrai re ment aux ai dants in for mels, les pro‐ 
fes sion nels de l’aide n’ont pas le droit de réa li ser des actes de ce type.

15

Si l’en semble des aides à do mi cile et AVS 12 ren con trées 13 semblent
avoir conscience de ces contraintes et nous pré cisent veiller à ne pas
les dé pas ser, les si tua tions de dé pas se ment sont néan moins fré‐ 
quentes. En effet, au fil de plu sieurs des en tre tiens menés, nous dé‐ 
cou vrons que les ac teurs de l’aide for melle pra tiquent cou ram ment
des « ar ran ge ments nor ma tifs ». Mo nique, une aide à do mi cile de 59
ans, nous livre le récit d’une si tua tion dans la quelle elle a été ame née
à réa li ser un mas sage à l’aide d’une pom made anal gé sique à ma dame
Mul ler, souf frant de dou leurs dor sales liées à de l’ar throse. Selon ses
pro pos  : « Nor ma le ment, j’avais pas à le faire. […] J’al lais pas lui dire,
ma dame Mul ler, je peux pas. Ça rentre pas dans mes at tri bu tions
[…] ». Les choses semblent s’im po ser à elle. Nous re trou vons à plu‐ 
sieurs re prises dans le cadre de l’en tre tien le récit de ma ni fes ta tions
em pa thiques qu’elle dit ne pas pou voir re fré ner  : «  Vous ne pou vez
pas faire abs trac tion de ça. C’est pas pos sible. Sinon, vous vous met‐ 
tez des écou teurs sur les oreilles, et vous vous met tez un bâillon ».

16

Concer nant la si tua tion de Mo nique, la né go cia tion a lieu éga le ment à
un autre ni veau. C’est ce que nous avons nommé «  né go cia tion de
l’in ti mi té ». Dans le couple Mul ler, un diag nos tic de ma la die d’Alz hei‐ 
mer a été posé pour mon sieur, âgé de 83 ans, trois ans avant notre
en tre tien. Les aides se com posent d’in ter ven tions ponc tuelles d’une
équipe spé cia li sée Alz hei mer, qui pra tique no tam ment des exer cices
de sti mu la tion cog ni tive pour mon sieur. Mo nique in ter vient de puis
dix ans pour l’aide au mé nage. Selon les pro pos de ma dame Mul ler  :
« On est presque amis avec elle ». L’af fec tion est ma ni fes te ment ré ci‐ 
proque. Selon Mo nique  : «  On a des re la tions proches. Je di rais pas
que c’est ma maman, mais je peux la consi dé rer presque comme un
membre de ma fa mille ». Nous re trou vons à plu sieurs re prises dans le

17
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cadre de nos in ves ti ga tions, des oc cur rences de termes em ployés au
sujet de l’ac com pa gne ment pro fes sion nel, tant du côté des ai dants
que des per sonnes âgées, re le vant d’un champ lexi cal de type « fa mi‐ 
lial  ». Nous re trou vons éga le ment à plu sieurs re prises des for mu la‐ 
tions im pé ra tives, telles que celle énon cée supra. Ray monde, 57  ans
est aide- ménagère au près de ma dame Abe ron. Cette der nière a
92 ans, elle vit seule et est at teinte de ma la die d’Alz hei mer. Lorsque,
face au récit de son in ves tis se ment au près de ma dame Abe ron, nous
lui fai sons part du fait que son ac tion dé pas sait selon nous très lar ge‐ 
ment le cadre sta tu taire de l’aide- ménagère, elle nous énonce les
choses comme suit : « On peut pas lais ser les gens qui ont be soin de
vous comme ça, il faut les… […] je pou vais pas la lais ser […] ».

Ma rion, une aide à do mi cile âgée de 27  ans, évoque la si tua tion de
per sonnes âgées ayant fait appel à son ser vice, for mu lant ex pli ci te‐ 
ment la de mande d’avoir des per sonnes dif fé rentes chaque jour pour
ne pas s’at ta cher. C’est bien ainsi d’une né go cia tion qu’il s’agit, entre
per sonnes im pli quées dans le tra vail d’ac com pa gne ment, por tant sur
le degré d’in ti mi té de la re la tion qui se construit entre les proches
(qui de vien dront ou non des ai dants), les ai dants for mels et la per‐ 
sonne aidée. Elle pré cise éga le ment dans l’en tre tien que, bien que les
cadres du ser vice de mandent ex pli ci te ment aux sa la riées de ne pas
s’im pli quer af fec ti ve ment, cela se fait « par la force des choses », no‐ 
tam ment du fait que son ac tion im plique la construc tion d’une re la‐ 
tion de confiance. Dans une autre des si tua tions que nous avons sui‐ 
vies, l’AVS s’in ves tis sait bien au- delà de ses at tri bu tions. Elle gé rait les
ap pels té lé pho niques d’un des fils, très in quiet, qui vi vait à l’autre ex‐ 
tré mi té de la France, y com pris sur ses temps de congés, alors même
que l’autre fils, vi vant à une ving taine de ki lo mètres, re fu sait de s’in‐ 
ves tir dans la si tua tion d’aide.

18

Sé ve rine Go jard évoque le concept de «  quasi- parenté  », lorsque la
na ture de la re la tion sort du cadre ins ti tu tion nel le ment dé fi ni de la
prise en charge, pour res sem bler à une aide qui pour rait être pro di‐ 
guée par un membre de la fa mille. Celle- ci «  réus sit […] d’au tant
mieux qu’elle est conçue sur un mode quasi- familial  » (2003  : 133).
Cette si tua tion de « quasi- parenté » im plique un in ves tis se ment af‐ 
fec tif, de même que sou vent tem po rel voire ma té riel, qui ex cède lar‐ 
ge ment le cadre struc tu rel le ment ins ti tué de l’aide for melle. Mo nique
nous dit avoir donné son nu mé ro de té lé phone à une dame iso lée :

19
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Je peux vous dire que j’ai sauvé la vie trois fois à une per sonne, hein.
[…] qui était tom bée, qui était com plè te ment à l’ouest, j’ai été tous les
jours lui rendre vi site à l’hô pi tal, puisque cette per sonne en l’oc cur ‐
rence n’avait pas d’en fants, était seule. Mais ce qu’on ap pelle seule au
monde !

Très clai re ment, en l’ab sence de proches mo bi li sables, nous voyons
que les liens de quasi- parenté dé ve lop pés par Mo nique l’amènent à
oc cu per des fonc tions si mi laires à celles d’un membre de la fa mille,
en quelque sorte «  mal gré  » son sta tut de pro fes sion nelle. Comme
nous l’avons sou li gné plus haut, pour elle comme pour Ray monde, les
choses semblent s’im po ser à elle, sous la forme d’un im pé ra tif moral.

20

L’ac com pa gne ment de per sonnes âgées at teintes de ma la die d’Alz hei‐ 
mer et/ou en si tua tion com plexe, va ques tion ner l’équi libre au sein
de la « mai son née », dé fi nie comme « l’en semble tou jours pro vi soire
des per sonnes mo bi li sées dans une prise en charge quo ti dienne  »
(Weber, 2013  : 195). Cette no tion dé signe le groupe consti tué par la
per sonne âgée et ses proches concer nés par l’ac com pa gne ment, sans
que cela n’im plique né ces sai re ment une co ha bi ta tion. Agnès Gra main
et al. (2005  : 467) ren voient les échanges intra- familiaux au rang de
l’éco no mie do mes tique : « c’est- à-dire la pro duc tion, la ré par ti tion et
la cir cu la tion de biens et ser vices en de hors du mar ché et en de hors
des ins ti tu tions. ». Dans plu sieurs des si tua tions ren con trées ou évo‐ 
quées par les ac teurs de ter rain, des échanges de ser vices ont lieu
éga le ment en de hors du mar ché et en de hors des ins ti tu tions dans le
cas de l’aide for melle, puis qu’ils se dé roulent hors du cadre contrac‐ 
tuel 14 et par fois du temps de tra vail des pro fes sion nels. Ces der niers,
dans les si tua tions dé peintes, fi nissent par de ve nir des «  quasi- 
membres » de la mai son née, alors même que cer tains en fants de la
per sonne aidée n’en font pas par tie.

21

La no tion d’ac com pa gne ment « quasi- familial » prend tout son sens
dans ce contexte. Celui- ci re pose, comme nous l’avons pré ci sé, sur
une forme de né go cia tion qui ex cède lar ge ment le cadre du soin,
puis qu’il s’agit d’une «  né go cia tion de l’in ti mi té  ». Ainsi, le do mi cile
des per sonnes âgées, en tant que monde so cial dans le quel se jouent
ces né go cia tions, ins ti tue ce fai sant de nou velles mo da li tés de ré gu la‐ 
tion des in ter ac tions, niant ou re dé fi nis sant les nor ma ti vi tés struc tu ‐
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rel le ment ins ti tuées, tant sur le plan des actes tech niques que celui
du degré d’in ti mi té entre in di vi dus.

Une in jonc tion à l’au to no mie
élar gie au col lec tif ?
Le main tien à do mi cile, nous l’avons vu, se trouve en ten sion, no tam‐ 
ment en rai son des contraintes politico- économiques évo quées
supra. La com plexi té de cer taines si tua tions, d’un point de vue tant
mé di cal que so cial, am pli fiée par les res tric tions bud gé taires liées à la
conjonc ture éco no mique, place sou vent les in di vi dus, par ti cu liè re‐ 
ment les plus pré caires, dans des si tua tions de grande vul né ra bi li té.
Le prin cipe de res pon sa bi li sa tion est au centre, entre autres, des po‐ 
li tiques contem po raines d’ac com pa gne ment des per sonnes dé pen‐ 
dantes ou en si tua tion de han di cap. Les Re com man da tions de Bonnes
Pra tiques Pro fes sion nelles (RBPP) prennent selon nous la forme de
re cueils d’in jonc tions sou vent pa ra doxales. Des no tions telles que le
pro jet de vie mettent l’ac cent sur le fait que les per sonnes en si tua‐ 
tion de dé pen dance ou de han di cap doivent res ter ac teurs de leur
par cours de vie 15. Sa chant que, struc tu rel le ment, les moyens ma té‐ 
riels et hu mains per met tant de mener à bien les dits pro jets sont li mi‐ 
tés, le pa ra doxe est pa tent. Au sujet de la no tion de « bien trai tance »,
fai sant de même l’objet d’une RBPP 16, une for ma trice en gé ron to lo gie
m’évoque lors d’un en tre tien une «  in jonc tion à l’amour  », faite aux
pro fes sion nels. Là aussi, la si tua tion est pour le moins pa ra doxale,
étant donné que l’in ves tis se ment sub jec tif des pro fes sion nels n’est ni
for ma li sé, ni ré mu né ré, selon les pro pos Da nièle Ker goat aux quels
nous adhé rons.

23

Lau rence, une auxi liaire de vie so ciale (AVS) de 47 ans, dé crit les ai‐ 
dants fa mi liaux qu’elle cô toie comme étant aux prises d’un sen ti ment
de culpa bi li té constant, d’au tant plus pré gnant que pèse la me nace
d’un risque d’en trée en ins ti tu tion. De ce fait, non seule ment les per‐ 
sonnes âgées, mais éga le ment leurs proches, sont ainsi ren dus vul né‐ 
rables, en rai son de l’in cer ti tude liée à la si tua tion et se trouvent sou‐ 
mis à un sen ti ment d’in quié tude « ve nant s’in ter ca ler entre confiance
et dé fiance dans un monde vécu comme in cer tain » (Klin ger, 2011 : 9).
Nos in ves ti ga tions nous amènent à faire le constat d’un sen ti ment si‐ 
mi laire du côté de cer tains ai dants for mels. L’en tre tien avec Mo nique,
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évo qué pré cé dem ment, va clai re ment dans ce sens. Comme pour la
plu part des ai dants for mels ren con trés, elle se trouve dans une si tua‐ 
tion de ré orien ta tion pro fes sion nelle. Elle vit sa si tua tion comme un
dé clas se ment, tout en dé cri vant son tra vail comme très pé nible et
très usant. Nous avons vu qu’une sorte d’im pé ra tif moral l’ame nait ce‐ 
pen dant à s’in ves tir bien au- delà de ses at tri bu tions.

Lau rence nous dé crit une si tua tion si mi laire la concer nant, au com‐ 
men ce ment de sa car rière. Après plu sieurs in ci dents mi neurs, elle
nous dit avoir été ame née à in ter ve nir en pleine nuit, en rai son d’une
chute. Il s’agis sait d’un couple de per sonnes âgées avec les quelles elle
avait dé ve lop pé une re la tion d’in ti mi té, aux quelles elle avait de ce fait
donné son nu mé ro de té lé phone privé. L’ex pé rience, de même que les
temps de for ma tion mis en place par l’as so cia tion au sein de la quelle
elle est sa la riée, l’ont ame née à prendre du recul et à gérer les si tua‐ 
tions avec plus de sé ré ni té. Néan moins, les contraintes éco no miques
af fé rentes aux ser vices d’aide à do mi cile, aux quelles s’ajoute le
nombre crois sant de per sonnes âgées en si tua tion de vul né ra bi li té,
fait qu’une par tie des aides à do mi cile se re trouvent li vrés à eux- 
mêmes, suite à une for ma tion tech nique som maire. Leurs condi tions
de tra vail font qu’une bonne part d’entre eux ne se cô toient que de
façon très épi so dique, em pê chant la mu tua li sa tion de leurs ex pé‐ 
riences. Selon Jea nine, in fir mière rat ta chée aux SAAD 17 d’une as so‐ 
cia tion d’éco no mie so ciale et so li daire  : «  les aides à do mi cile ne
viennent pra ti que ment ja mais au bu reau. On a à faire à des si tua tions
dra ma tiques de dé pas se ment de fonc tions. Elles portent des choses
énormes ! ».

25

Il ne s’agit pas de bros ser ici un « por trait au vi triol » de l’aide à do mi‐ 
cile. La plu part des pro fes sion nelles ren con trées mo bi lisent une rhé‐ 
to rique de la vo ca tion, quand bien même il s’agit pour la ma jo ri té
d’entre elles d’une ré orien ta tion pro fes sion nelle. Elles sou lignent
quasi- unanimement la com pé tence et l’en ga ge ment de leurs cadres,
de même que la qua li té des for ma tions conti nues à leur dis po si tion. Il
est ainsi ma ni feste que la pro blé ma tique que nous sou le vons ici re‐ 
lève bien d’un souci struc tu rel, au ni veau politico- économique.

26

L’in di vi dua li sa tion des pra tiques so ciales en cours de puis la se conde
moi tié du 20  siècle va ainsi ren for cer cette idée de res pon sa bi li té in‐ 
di vi duelle des pu blics du tra vail so cial et médico- social, sous forme
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d’une « in jonc tion à l’au to no mie » (Tha li neau, 2009). Ce n’est pas tant,
selon nos ob ser va tions, uni que ment l’« usa ger », ici la per sonne âgée
dite « dé pen dante », qui est ame née à se sen tir res pon sable « de ses
choix, de ses mal heurs comme de ses réus sites » (Ibid. : 127). La plu‐ 
part de celles ren con trées avaient au de meu rant ten dance, lors des
en tre tiens, à mi ni mi ser la gra vi té de la si tua tion ou à ma ni fes ter leur
an xié té quant à des élé ments très fac tuels, tel que le cour rier à trai ter
ou les conflits de voi si nage. Toutes celles en si tua tion dite com plexe
étaient déso rien tées au mo ment de notre ren contre. Ces si tua tions
amènent selon nous l’en semble de l’«  équipe  » ai dants 18-aidé à se
trou ver concer née par l’in jonc tion men tion née. Cer tains au teurs
évoquent, au sujet de la re la tion d’ac com pa gne ment, une « au to no mie
élar gie au col lec tif » (Hen nion, Vidal- Naquet, Gui chet et al., 2012).

Les per sonnes âgées en si tua tion de soins de longue durée et les ac‐ 
teurs de l’aide, tant for mels qu’in for mels, se trouvent liés ainsi qu’an‐ 
non cé par un « pro jet de vie ». Selon Mar tuc cel li :

28

Le pro jet est un pari de confiance adres sé aux in di vi dus par la col lec ‐
ti vi té : res pon sa bi li ser les in di vi dus en tant qu’ac teurs, c’est dé ci der
de miser sur eux. Et pour tant, der rière cette in jonc tion gé né rale se
met en place toute une série de mé ca nismes pour rendre ef fec tif cet
appel en ap pa rence as sou pli de do mi na tion. Ici, c’est sur tout le refus
du « refus » qui est sanc tion né : l’in di vi du ne pou vant pas se dé faire
de la « confiance » qu’on lui a oc troyée, il doit se mon trer, par son
ac tion, à sa hau teur. (Mar tuc cel li, op. cit. : 493)

L’exi gence de mise en pro jet amène les in di vi dus à in té rio ri ser la
contrainte, à sa voir celle d’une in jonc tion à l’au to no mie, qui est adres‐ 
sée aux contrac tants. L’idéal- type mar tuc cel lien nous semble ce fai‐ 
sant adap té, afin d’ana ly ser la nor ma ti vi té ame nant cer tains ac teurs
for mels à for mu ler le sens de leur (sur-) im pli ca tion sous la forme
d’un im pé ra tif moral. Nous y trou vons de même les res sorts de la
culpa bi li té des proches évo quée supra. Plus lar ge ment, il nous semble
que c’est cette in jonc tion qui est gé né ra trice de l’« in quié tude » men‐ 
tion née, qui peut certes tou cher les per sonnes âgées elles- mêmes,
mais aussi et sur tout, dans nos ob ser va tions, leurs ai dants in for mels
et cer tains ai dants for mels. Ainsi donc, si l’on admet que l’au to no mie
« s’élar git au col lec tif » dans les si tua tions d’aide au main tien à do mi‐ 
cile des per sonnes âgées at teintes de ma la die d’Alz hei mer et ap pa ‐
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pro fonde, des échanges sans ré serve et par fois la co ha bi ta tion » (dé fi ni tion
du CNRTL). Le choix de ce terme est si gni fi ca tif pour notre pro pos, dans la
me sure où il per met de dis tin guer la pa ren té de l’in ti mi té.

3  Quoi qu’il puisse éga le ment s’agir d’amis, comme c’est le cas sur l’une des
si tua tions que nous sui vons. Néan moins, les pro fes sion nels dé crivent les re‐ 
la tions au sein de la dyade « aidant- aidé » comme une re la tion quasi- filiale.

4  «  La ma la die, le han di cap, l’ac ci dent peuvent al té rer les fa cul tés d’une
per sonne et la rendre in ca pable de dé fendre ses in té rêts. Le juge peut alors
dé ci der d’une me sure de pro tec tion ju ri dique (tu telle, cu ra telle…) par la‐ 
quelle une autre per sonne l’aide à pro té ger ses in té rêts. » https://www.serv
ice- public.fr/par ti cu liers/vos droits/N155 [consul té le 30 sep tembre 2017].

5  Sont dé fi nies comme com plexes les si tua tions cor res pon dant aux cri‐ 
tères sui vants :

a. Le main tien à do mi cile est com pro mis en rai son de pro blèmes d’au to no‐ 
mie fonc tion nelle ET de pro blèmes mé di caux ET de pro blèmes d’au to no mie
dé ci sion nelle (que la per sonne elle- même ou son en vi ron ne ment en soit à
l’ori gine) ;

b. Les aides et soins mis en place sont in suf fi sants ou in adap tés ;

c. Il n’y a per sonne dans l’en tou rage pour mettre en place et co or don ner de
façon in ten sive et dans la durée les ré ponses aux be soins,
http://www.cnsa.fr/actualites- agenda/ac tua lites/maia- mieux-orienter-
les-personnes-vers-la-gestion-de-cas-extrait-du-journal-de-laction-
sociale-de-mai-2015] [consul té le 30 sep tembre 2017].

6  Pour une dé fi ni tion plus pré cise de ces stades, il est pos sible de se ré fé‐ 
rer au site de l’Alz hei mer’s As so cia tion, http://www.alz.org/fr/stades- de-la
-maladie-d-alzheimer.asp [consul té le 30 sep tembre 2017].

7  Nous ci ble rons prin ci pa le ment les aides à do mi cile et les auxi liaires de
vie so ciale (AVS).

8  La no tion d’«  ai dant na tu rel  », men tion née dans l’ar ticle L1111-6-1 du
Code de la santé pu blique évoque le rôle pré su mé « na tu rel », dé vo lu à un
ou des membres de la fa mille, consis tant à réa li ser les gestes de soin né ces‐ 
saires pour fa vo ri ser l’au to no mie d’une per sonne du ra ble ment em pê chée.

9  Lié aux phé no mènes de mo bi li té pro fes sion nelle des plus jeunes gé né ra‐ 
tions, d’ex plo sion du mo dèle de la « fa mille nu cléaire » et de l’ac ti vi té pro‐ 
fes sion nelle des femmes.

10  Au sens où il n’a pas fait l’objet d’une for ma tion spé ci fique.

https://www.service-public.fr/particuliers/vosdroits/N155
http://www.alz.org/fr/stades-de-la-maladie-d-alzheimer.asp
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11  N’ap pa rais sant pas dans le contrat de tra vail.

12  Une pla quette édi tée par l’une des as so cia tions dans la quelle nous avons
mené nos in ves ti ga tions pré sente les tâches qui dé coulent des sta tuts d’AVS
et d’AD. Ainsi, l’AD, de ca té go rie A « réa lise les tra vaux cou rants d’en tre tien
du lo ge ment, ef fec tue l’en tre tien du linge et la pré pa ra tion des repas, ac‐ 
com pagne les per sonnes dans les dé marches ex té rieures (courses, mé de‐ 
cin)  ». Les com pé tences re quises re lèvent de «  connais sances ac quises au
cours de la sco la ri té obli ga toire et/ou une ex pé rience per son nelle de la vie
quo ti dienne ». L’AVS quant à elle « ef fec tue les mêmes mis sions que l’aide à
do mi cile mais au près des pu blics “fra giles” […], par ti cipe à l’éva lua tion de la
si tua tion et adapte son in ter ven tion en consé quence, co or donne son ac tion
avec l’en semble des autres ac teurs ».

13  N’ayant ren con tré que des femmes, nous use rons do ré na vant du fé mi nin,
dans les par ties de récit où nous dé si gnons ex pli ci te ment les ac teurs in ter‐ 
viewés. Pour le reste, lorsque nos consi dé ra tions sont d’ordre plus gé né ral,
nous conser ve rons le mas cu lin neutre.

14  Au sens où, comme l’a sou li gné Da nièle Ker goat (op.  cit.), celui- ci ne
prend pas en compte la di men sion sub jec tive du tra vail d’ac com pa gne ment,
en core moins les si tua tions de « quasi- parenté » évo quées.

15  Voir le guide des bonnes pra tiques du Mi nis tère des Af faires So ciales et
de la Santé. Cf. no tam ment  : Mi nis tère des af faires so ciales et de la santé,
Aide à do mi cile aux per sonnes âgées et aux per sonnes han di ca pées par les
SAAD pres ta taires : le guide des bonnes pra tique, p. 8, http://solidarites- sant
e.gouv.fr/IMG/pdf/20161207_-_guide_des_bonnes_pra tiques_pa_ph.pdf
[consul té le 30 sep tembre 2017].

16  Voir les re com man da tions de bonnes pra tiques pro fes sion nelles de
l’Agence na tio nale de l’éva lua tion et de la qua li té des éta blis se ments et ser‐ 
vices so ciaux et médico- sociaux,
http://www.anesm.sante.gouv.fr/IMG/pdf/reco_bien trai tance.pdf
[consul té le 30 sep tembre 2017].

17  Ser vices d’Aide et d’ac com pa gne ment à do mi cile.

18  Ai dants au tant for mels qu’in for mels.
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Français
Le main tien à do mi cile des per sonnes âgées est au centre des dis cours et
des po li tiques vieillesse, en rai son du vieillis se ment iné luc table des po pu la‐ 
tions à l’échelle eu ro péenne et des coûts liés à la prise en charge de la « dé‐ 
pen dance  ». La ré par ti tion des aides, entre pu bliques et pri vées, im plique
une co ha bi ta tion au sein du do mi cile de per sonnes is sues de sphères ins ti‐ 
tu tion nelles dis tinctes, pré sen tant cha cune, a prio ri, ses contraintes nor ma‐ 
tives propres. Nous ver rons que cette co ha bi ta tion amène des né go cia tions
et des bou le ver se ments nor ma tifs. Outre celle por tant sur les soins, nous
ver rons que s’opère au do mi cile des per sonnes âgées une « né go cia tion de
l’in ti mi té », ame nant cer tains ai dants for mels à dé ve lop per des re la tions de
« quasi- parenté ». Le contexte po li tique et éco no mique dans le quel s’ins crit
l’aide aux per sonnes âgées at teintes de ma la die d’Alz hei mer et troubles ap‐ 
pa ren tés, sur les quelles ont plus par ti cu liè re ment porté nos in ves ti ga tions,
fait que le main tien à do mi cile en vient à re po ser, dans cer taines si tua tions,
sur l’élar gis se ment à un col lec tif aidants- aidé, de l’in jonc tion contem po raine
à être au to nome.

English
Home care lies at the heart of the cur rent policies and dis courses con cern‐ 
ing the eld erly, as a res ult of the un avoid able aging of the European pop u la‐ 
tion and the grow ing costs en tailed by “de pend ency”. The di vi sion of care
sup ports between pub lic and private, com ing from dif fer ent in sti tu tional
back grounds, each bring ing its own norm at ive con straint, leads to a co hab‐ 
it a tion in side the home of the elder per son being cared for. It will be shown
that this co ex ist ence brings about ne go ti ations and norm at ive up heavals.
We will see that a "ne go ti ation of in tim acy" takes place in the home of the
eld erly in ad di tion to the one con cern ing the care, caus ing some formal
help ers to de velop "quasi- kinship" re la tion ships. The polit ical and eco nomic
con text of as sist ance for the eld erly with Alzheimer’s dis ease and re lated
dis orders, which is the sub ject of our in vest ig a tions in par tic u lar, has led in
cer tain situ ations to an ex ten sion of the con tem por ary in junc tion to be
autonom ous to a helping- aided col lect ive.
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